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SUR LES CHEMINS DE L'HERESIE

Par Henri Meylan

Chemins de l'Hirisie1, quel beau titre, qui aurait rejoui un Ferdinand
Buisson, un Nathanael Weiss, ces vieux maitres, dont Eugenie Droz s'efforce
avec succes de suivre les traces. Durant les quarante et quelques annees de
son infatigable activite dans sa maison d'edition, eile a amasse une collection

de pieces rares et d'informations sans prix sur les imprimeurs et les
techniques du XVP siecle, eile a frequente ä bon escient les bibliotheques de
Bäle et de Geneve, aussi bien que la reserve de la Bibliotheque Nationale ä
Paris, et le British Museum ä Londres; eile tue desormais de son tresor,
comme le bon scribe de la parabole, des choses vieilles et des choses
nouvelles, pour le plus grand profit de ceux qui travaillent dans les memes
champs.

Le beau recueil des Aspects de la propagande religieuse au XVP siecle,
dont eile avait pris l'initiative et assure la publication en 1957, contenait
dejä deux contributions magistrales de sa main, l'une sur les impressions
de Pierre de Wingle, l'autre sur Antoine Vincent de Lyon et l'impression du
Psautier huguenot de 1562. Les Chemins de l'hirisie, par quoi il faut
entendre le cheminement en France et en Europe des idees «lutheriennes» au
sens le moins confessionnel du mot, sont de la meme veine. Mlle Droz n'en-
voie pas dire ce qu'elle pense ä ceux qui ne sont pas convaincus par son
argumentation (voir la note du t. I, p. 410, ä l'adresse de M. EL. Busson,
et dejä celle de la p. 140).

1 Eugänie Dkoz, Chemins de l'Heresie. Textes et Documents. 2 vol., Geneve, Slatkine,
1970-1971. In-8°, 450 p. et 470 p., pl.
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A l'ecole de son maitre Arthur Piaget, eile a appris ä se defier des
opinions recues, ä mettre en question les jugements tout faits, ä lire avec
des yeux neufs et ä formuler des hypotheses hardies, qui feront avancer
notre connaissance du passe, meme si elles doivent etre remplacees par
d'autres. Et tout cela est dit dans une langue mordante, qui ne s'embar-
rasse pas de periphrases, qui va droit au but et qui fait mouche.

Le tome I s'ouvre par une etude sur «quatre manieres de se confesser»

(p. 1-88), ä savoir le Modus confitendi d'Erasme dans la traduction francaise

de son ami, le juriste Claude Chansonnette (1524), avec une dedicace ä
la duchesse d'Alen90n, Marguerite d'Angouleme, texte qui sera repris et
modifie par Etienne Dolet en 1542; puis viennent les chap. 29-31 du
Sommaire de Guillaume Farel (1525), et une Breve instruction pour soy
confesser en verite, chez Simon du Bois, entre 1526 et 1529, qui pourrait etre
attribuee ä Jean Lecomte de la Croix, un des «Bibliens» de Meaux, qui sera
plus tard le reformateur de Grandson. Enfin les pages de l'institution
chretienne de 1541, oü Calvin regle le compte de la confession au pretre, ce faux
sacrement par lequel l'Eglise romaine a corrompu les usages de l'Eglise
ancienne: «Je ne souilleray pas», ecrit-il, «beaueoup de papier ä reciter les
horribles abominations desquelles est pleine la confession auriculaire» (p. 80).
On peut mesurer ainsi le chemin parcouru en vingt ans, sous Fimpulsion, il
faut le dire, de Luther et de son De captivitate Babylonica (1520).

Le chapitre «Jean Calvin ä Bäle» est une contribution capitale qui ajoute
beaueoup au peu que l'on savait de son sejour sur les bords du Rhin durant
l'annee 1535, alors qu'il redige l'Institutio religionis christianae, qui s'impri-
mera sur les presses de Thomas Platter. II est question des gens qu'il y a
frequente ou retrouve, en particulier son ami Nicolas Cop, et de la maison
oü il demeura au Fischmarkt, dont nous apprenons que c'etait celle de Conrad

Resch, le mari de Catherine Klein, de Lyon. II s'agit surtout d'une piece
enigmatique de la Bible de Neuchätel (1535), intitulee «V.F.C. a nostre allie
et eonfedere, le peuple de l'alliance du Sinai», que Mlle Droz assigne sans
hesiter ä Calvin (Vostre frere Calvin), en depit de Fassertion eategorique
d'Edouard Reuss, lequel ecrivait, il y a plus de cent ans: «II ne saurait etre
question de l'attribuer ä Calvin; pour la forme comme pour le fond, il n'est
pas digne de sa plume». A ce verdict eile oppose; 1° que Calvin n'a pas
acquis du premier coup la maitrise de la langue francaise qu'on lui reconnait

unanimement, eile a pour cela de bons garants en la personne de Gustave
Lanson et d'Abel Lefranc. Voilä pour la forme; 2° que Fepitre aux Juifs
s'inspire d'une «Teütsche Missive warumb die Juden so lang in elend sind»
de Reuchlin (1505) avec des passages en hebreu, comme fait notre epitre. Ce

doit etre Sebastien Munster, Fhebraisant de Bäle, qui Faura fait connaitre
ä Calvin, au cours de ses lecons, voilä pour le fond.
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Le chapitre suivant: «Calvin et les Nicodemites» (p. 131-172), n'est pas
moins important, car il resoude les maillons de la chaine qui aboutit ä la
terrible Excuse de MM. les Nicodemites de 1544. L'explication de cette rigueur
proposee par Mlle Droz est interessante et suggestive, ä savoir que Calvin,
pour venir ä bout de l'opposition genevoise contre le regime des Ordonnances

Ecclesiastiques de 1541, a vu qu'il lui fallait s'appuyer sur une
immigration massive de refugies convaincus. Mais le texte des Quatre sermons...
de Calvin (1552), dont eile etudie la version italienne, en l'attribuant ä Celso

Martinengo, rend un autre son de cloche, car il tance la negligence des

refugies ä frequenter les sermons et ä se plier ä la discipline, comme je Fai
montre dans une communication faite au Colloque de Bruxelles: Individu
et collectiviti ä la Renaissance, Bruxelles, 1965, p. 66 ss.

Le chapitre sur Musculus et son traite Du Temporiseur n'est pas d'un
moindre interet, car il y est question d'un texte longtemps laisse dans
Fombre. De fait, ce dialogue ä quatre personnages se fait lire avantageuse-
ment. Chacun des interlocuteurs est bien profile: Eusebe, le protestant
decide, le Temporiseur, qui finit par s'avouer vaineu, Irenee, le catholique,
qui reconnait les defauts de son parti, le Mondain, qui ne craint pas de
tourner en ridicule toute religion et toute conscience. Compose au moment
oü le protestantisme allemand semble pres de s'effondrer, apres la defaite de

Mühlberg et la Promulgation de VInterim d'Augsbourg (1548), qui doit
ramener les fideles aux ceremonies papistiques, ce dialogue de Wolfgang
Musculus, alors refugie ä Berne dont il deviendra bientöt le premier pasteur,
meritait bien d'etre tue de Fombre. II ne me parait pas inferieur, dans la
traduction francaise de Valerand Poullain, aux dialogues de Viret.

C'est encore dans un milieu nicodemite que Mlle Droz nous introduit
avec sa grande etude sur le eure Landry et les freres Angelier ä Paris.
Certes, la figure du eure de Sainte-Croix en la Cite avait retenu l'attention
des erudits, de Nathanael Weiss en particulier, dans le Bulletin de la Sociite
de l'histoire du protestantisme, francais en 1888. On savait comment ses
sermons avaient fait Sensation en 1542 par leur hardiesse, tout comme ceux
de Claude d'Espenee, ainsi que Beze le rappelle ä celui-ci dans sa lettre de
1550, oü il Fexhorte ä suivre son exemple (Correspondance, t. I, p. 63 s.).
On savait comment le pauvre homme, circonvenu par les Inquisiteurs, avait
accepte de se retracter, mais on ignorait tout de sa vie ulterieure, tout
sinon les derniers mois dont l'Histoire ecclesiastique fait le dramatique recit
(I, 30). MUe Droz a perce ä jour le secret de ce pretre, qui a poursuvi son
travail d'evangelisation clandestine, avec le concours des freres Angelier,
dont les plaquettes sont mises ä Fetalage aux piliers de la grande salle du
Palais de Justice. Avec la meme iageniosite Mlle Droz nous fait suivre Fin-
vention, puis l'usage, et forcement, l'usure, mais eela meme permet de les
depister, de ces lettres historiees que Pierre Haultin, beau-frere de Charles
Langelier, avait fait graver, et qui servüont durant des annees. Dans ces
lettrines, la belle capitale majuscule se detache sur un fond symbolique d'ani-

115



maux ou de personnages satiriques. «II y fustige les institutions et les
hommes qui empechent l'exercice du culte et persecutent les fideles... Le
symbolisme du $ est parlant: un canard se dresse majestueusement sur ses

pattes griffues, le croupion termine par une gueule d'animal fantastique
(poisson ou mammifere), la tete coiffee du bonnet doctoral ä bourrelet, c'est,
ä n'en pas douter, Fimage d'un tres venerable et ridicule maitre de
Sorbonne» (pp. 347 s.).

Et le chapitre s'acheve sur un epilogue qui leve un coin du voile (pp.
390 ss.): si le eure Landry a pu demeurer sans etre inquiete dans sa

paroisse de la Cite, c'est que son aine, Jehan Landry, etait le secretaire de
Martin du Bellay, frere cadet de Guillaume et de Jean, le cardinal, ainsi
que le prouvent les documents decouverts par M. Remy Scheurer au minu-
tier central des Archives nationales.

II pourrait paraitre desobligeant de placer un gros point d'interrogation
devant le dernier chapitre de ce beau volume, intitule: «Beze apötre de la

non-vengeance» (p. 395-429), qui m'est tres aimablement dedie, mais je
dois avouer que cette attribution ä Beze d'une plaquette anonyme: Traicti
de la justice de Dieu, ne me parait rien moins que prouvee. Que cette piece soit
sortie des presses d'Eloi Gibier, ä Orleans, Fimprimeur du prince de Conde,
au lendemain du massacre de Wassy, le 2 mars 1562, je me garderai bien
de le contester - bandeaux, lettre E, papier en sont de sürs garants -, mais
que l'auteur ne soit autre que Beze et qu'on y entende Fecho de ses sermons
dans le temple de Jerusalem ä Paris, tot apres le Colloque de Poissy, c'est
ce qui me parait difficile ä admettre. La supposition est ingenieuse assurement,

et seduisante, mais eile se heurte ä une objeetion qui me parait insur-
montable. Ce n'est pas, en effet, dans les semaines tragiques du printemps
1562, qui vont du saccagement de Wassy ä l'appel aux armes de Conde, que
Theodore de Beze a passe de la non-vengeance ä la mobilisation des forces

protestantes, dont il sera, avec son ami Jacques Spifame, le chef d'etat-
major, tous deux charges des finances et de Fintendance. C'est dix-huit mois
plus tot, ä la fin de son sejour de Nerac, aupres d'Antoine de Bourbon (ete
1560), qu'il a donne son adhesion ä un plan de soulevement general du Midi
contre la tyrannie des Guises, et Calvin lui-meme, nous le savons aujourd'hui,

est entre dans le jeu, en acceptant de reunir les fonds necessaires
aupres de ses amis. On sait comment le roi de Navarre se deroba, et
comment echoua l'entreprise de Maligny sur Lyon (Correspondance de Beze, t. III,
p. 63 ss. et 67 ss.). C'est lä que se situe le tournant decisif, ä mon avis, et
la resolution de ne plus laisser ä Dieu seul le soin de venger le sang de ses
eius.

Pour n'etre pas centre sur le probleme des Nicodemites, le tome II des
Chemins de l'Hiresie n'en est pas moins riche ni moins attachant. Les
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techniques de la typographie sont encore mises k contribution dans l'etude sur
les dernieres impressions de Wigand Köln, ä Geneve, avant sa mort survenue
en 1546, ainsi que dans l'enquete tres neuve sur les calendriers genevois,
agents de la propagande, ä partir de 1560. II y a lä une veine interessante ä

exploiter.
Les deux morceaux de resistance de ce volume sont consacres, Fun ä

Antoine Pinet, tradueteur de Bucer, pour sa familiere Exposition sur l'Apoca-
lypse, et pour le Sermon sur Fevangile des dix lepreux, de Luther, que Bucer
avait tue de la Postille de 1522, l'autre ä Christophe Fabri, le pasteur de

Neuchätel, collaborateur et ami de Farel. Le Catechisme, dont il est l'auteur,
a retenu l'attention de MUe Droz, qui en a decouvert pas moins de trois
versions, 1539 (fragment), 1551 reimprime en 1554, et 1562, avec une dedicace

ä Leonor d'Orleans-Longueviüe, le souverain de ce petit etat Protestant.

Qui voudra reprendre l'etude des catechismes reformes, ä l'aide des

travaux du professeur Rodolphe Peter, de Strasbourg, ne pourra negliger
les textes publies ici. Et pourquoi un jeune theologien ne se laisserait-il pas
tenter par la belle figure de Fabri, qui attend encore son biographe? Ne

manquons pas de signaler la lettre de Crespin ä Fabri au sujet de l'impression
de son Petit sentier de musique, qui nous revele la difficulte de se procurer
la matiere indispensable ä toute publication, le papier. De surcroit, un fac-
simile (face ä p. 218) nous permet d'apprecier la belle main frangaise de

Crespin, l'ami et le compagnon de Theodore de Beze.

Autre surprise, mais la curiosite de Mlle Droz ne connait pas de
frontieres, un chapitre sur la propagande italienne de 1551 ä 1565 (p. 229—293).

Lä encore, le lecteur va de decouverte en decouverte: des impressions
lyonnaises des Paraphrases des Epitres de Paul, de Gian-Francesco Virginio,
Bresciano, un moine benedictin, bätard de la famille Gambara, en Piemont,
qui finira sa vie dans les cachots de l'Inquisition, et du Nouveau Testament

italien de Massimo Teofilo, Fiorentino, moine du Mont-Cassin, ä qui l'on
doit egalement un repertoire des mots du Nouveau Testament, on passe aux
reimpressions genevoises de ces memes ecrits par les soins de Gian-Luigi
Paschale, de Cuneo, qui sera Fun des martyrs italiens, dont l'histoüe tragique
se trouve tout au long dans le Livre des Martyrs de Crespin (ed. 1570).

Du tresor de ses collections, Mlle Droz tire encore la bulle du pape
Paul IV pour les Juifs d'Avignon (14 juillet 1555) en traduction frangaise,
publiee en Avignon par Claude Bouquet, des presses de Barthelemy Bon-
homme, de Lyon (p. 295 ss.).

Castellion, comme de juste, a sa place dans ce volume dont il occupe une
bonne centaine de pages. Et tout d'abord, un de ses disciples, Jacques Gete,

pasteur dans le pays de Montbeliard, qui a toutes chances d'etre l'auteur de
la traduction du Traicti des Heretiques, Rouen 1554, dont il faut chercher
l'imprimeur ä Lyon dans les annees 1557. Puis c'est le milieu castellioniste
de Lyon - on est tente de dire la chapelle - qui est evoque, ä l'aide des

lettres conservees parmi les papiers de Castellion, ä la Bibliotheque de Bäle,
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milieu de compagnons et de maitres, parmi lesquels on n'est pas peu surpris
de trouver Jean de Toumes, dont un fac-simile nous livre l'ecriture (p. 382).
Et cela nous vaut encore des precisions inedites d'un grand interet sur des

marchands, Jean Thelusson et Jeröme Des Gouttes. Mais ce n'est pas tout. On
sait comment Castellion s'est enthousiasmc, apres Luther, pour la Theologia
deutsch, dont il fera une traduction latine et une traduction francaise,
toutes deux publiees par Plantin, ä Anvers, ce qui n'a rien d'etonnant pour
qui sait les attaches du grand imprimeur avec la «Familia caritatis». Les
trente maximes de vie spirituelle que Castellion y a jointes permettent de

se faire une idee de la maniere dont il concevait la direction spirituelle ä

l'egard de ses disciples, bien que ces regles ne soient pas d'une limpidite
transparente. Ce qui est important, c'est de savoir que cette double traduction
est bien l'oeuvre de Castellion. L'editeur de 1700, ä Amsterdam, chez H. Wet-
stein, l'avait affirme dans sa preface (p. 16), Mlle Droz en apporte la preuve,
ä l'aide d'un mot du cru, le «planier», designant le platane dans le dialecte
du Bugey (p. 405). A quoi je me permets d'ajouter que le mot «plane» est

toujours usite chez nous, mais pour nommer Ferable.
Enfin, partant des lettres que David Joris, l'heresiarque camoufle de

Bäle, adressa aux villes evangeliques de la Suisse le 1er octobre 1553, sur la
nouvelle du proces intente ä Michel Servet, lettre qui fut suivie d'un ecrit en
flamand: «Avertissement ä tous les Magistrats...», Mlle Droz avance prudem-
ment l'hypothese que le mysterieux Georgius Kleinbergius du De Haereticis
pourrait bien abriter le Jean de Bruges, alias Joris, qui vivait alors confor-
tablement dans sa maison de Gundeldingen, aux portes de Bäle.

Les pages consacrees ä «Rene de Baif, refugie pour la foi» (p. 311-323),
sont un excellent exemple de ce que peut apporter de neuf une recherche
bien conduite dans les minutaües des notaires genevois. Nous avions
rencontre ce Baif en preparant le t. III de la Correspondance de Theodore de
Beze (p. 242 s.) sans pouvoir rien en düe; il apparait maintenant en pleine
lumiere. Ce ne sont pas moins de treize actes notaries de fevrier 1562 ä
septembre 1563, qui permettent de le situer ä Geneve, tout pres de Germain
Colladon et de Calvin, mais aussi de Guillaume Prevost, sr. de Saint-Ger-
main, et de Charles Ferre, sr. de la Garaye, qui avait ete un des principaux
acteurs du tumulte d'Amboise (mars 1560). Comme le dit avec raison Mlle
Droz, il faut «demythifier» le Refuge (p. 320), mais il est interessant de noter
qu'elle ränge Baif, avec Ferre et Maillane, dans la categorie des «Huguenots
de religion», et non des «Huguenots d'Etat».

Ce n'est pas ä Mlle Droz qu'il faut apprendre la valeur d'un index bien
construit. Elle a fait ici bonne mesure en adjoignant ä chacun des deux
tomes, outre l'index des noms propres, oü les imprimeurs, libraires, editeurs,
etc. sont munis d'une asterisque, un index des titres cites, qui en dit long
sur Fampleur des recherches effectuees.
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Apres tant de decouvertes sur des sujets apparemment rebattus, tant de

redressements operes sur des articulations faussees ou luxees, on hesite ä for-
muler la moindre critique. A peine, s'il se trouve une faute d'impression
dans ces quelques neuf cents pages aerees et plaisantes, un Vuillemin pour
Vuilleumier (t. I, p. 54 et 55 note), mais ce doit etre une melecture du prote,
Emer Beymon, pour Beynon (p. 55).

Parfois la plume a couru plus vite que la pensee, ainsi lorsqu'on lit: «Les

trois fondateurs de l'opposition catholique disparurent en moins d'un an, le

connetable de Montmorency, le marechal de Saint-Andre et bien d'autres
tomberent ä la bataille de Dreux (dec. 1562), puis le grand due de Guise...
poignarde (sie) par Poltrot de Mere...» (t. I, p. 406). Saint-Andre est bien
mort ä Dreux, mais c'est cinq ans plus tard, au lendemain de la bataille
de Saint-Denis (nov. 1567), que le connetable, ce vieil homme de guerre,
mourut de ses blessures.

Et comment peut-on qualifier d'illisible (t. I, p. 219) l'ecriture de Viret,
une des plus nettes et gracieuses que je connaisse entre ceUes des

reformateurs

Vetilles que cela. J'ai plus de peine ä m'expliquer comment Mlle Droz a pu
ecrire que «Fadoption de VInterim par la ville de Strasbourg obligea la
population lutherienne ä se rallier au catholicisme ou ä s'en aller...» (t. I, p. 181,

cf. p. 184). Si Bucer et Fagius ont du s'exiler, c'est que Charles Quint a

pose cette exigence pour respeeter le Statut de la ville libre et lui epargner
le sort de Constance, mais les Strasbourgeois ont courageusement refuse de se

laisser remettre sous le joug papistique, et le Magistrat a reussi ä conclure un
arrangement passable avec l'eveque. Seulement le depart force de Bucer a
laisse le champ libre au jeune Marbach et aux tenants du lutheranisme
intransigeant, au grand dam de l'Eglise frangaise et de la Haute Ecole. Le
dialogue du Temporiseur, Musculus l'a ecrit, comme Mlle Droz l'a bien vu
(p. 174), sous le coup des nouvelles recues d'Augsbourg, oü ses anciens paroissiens,

de gre ou de force, revenaient ä la messe.
On pourrait discuter interminablement sur le sens du mot: «probablement»

ajoute ä la formule de l'absolution donnee par le pretre, dans l'A.B.C. du eure

Landry, revu et «corrige par venerables docteurs en theologie». Voici le texte:
«Ayez confidence en Jesu Christ, et jugez probablement que vos pechez vous
sont pardonnez, allez en paix, et ne pechez plus.» II me semble que ce

texte n'a plus rien d'ahurissant, si on prend le mot au sens qu'il avait du

temps de Pascal, pour les bons peres des Provinciales, k savoir «qui peut
etre approuve, tenu pour valable» et non pas au sens dubitatif qu'il a pris
de nos jours.

Au terme de ce long compte-rendu, que puis-je souhaiter sinon de voü
paraitre bientöt le tome III, annonce par Mlle Droz, et d'autres encore, qui
nous meneront sur ces «Chemins de l'heresie» qu'elle connait mieux que
personne
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